
QUATRIEME ANNEE., ~ N» 929,

Le
LUNDI 23 OCTOBRE 1910.

wnnet Rouge
DIRECTION & PUBLICITÉ

14, rue Drouot (Paris 9*) — Téléph. : CENTRAL €9-70

Quotidien Républicain du soir
DIRECTEUR a

Abonnements : Paris 20 fr.; Départements 24 fr.: Étranger 32 fr* Miguel ALMEREYDA
«m

RÉDACTION & ADMINISTRATION
142. rue Montmartre (Paris 2'). — Têléph. CENTRAL 80-62

Cinq Centimes le Numéro (Paris et Départements) : Cinq Centimes

L'ACTION DES PARTIS

Le Dilemme
Quand ces lignes paraîtront, le Comité

Exécutif du- Parti Radical et Radical-
Socialiste sera réuni.
Il discutera la motion qui devra pré¬

ciser l'action et la doctrine du plus
grand parti qui se soit jamais organisé
dans la République.
Souhaitons à la motion qui sortira de

cette délibération d'être digne du rôle
immense joué par le Parti Radical avant
et depuis sa participation au pouvoir,
et, du rôle non moins considérable qu'il
est appelé à jouer dans l'avenir. ■
Avec le Parti Socialiste, le Parti Ra¬

dical rep-résente toute la démocratie
française. Le Parti Socialiste, grâce à
l'activité, à la ténacité de ses militants,
grâce à ses jeunes phalanges, a toujours
été à l'avant-garde des forces démocra¬
tiques lorsqu'il s'agissait de livrer ba¬
taille .pour la réalisation des réformes
nécessaires.
Il h'en demeure pas moins que c'est

au Parti Radical que la France républi¬
cain© doit la réalisation des quelques
lois d'émancipation intellectuelle et so¬
ciale dont- le régime se glorifie à bon
droit.
Depuis quinze ans, le Parti Radical

a exercé sur la politique de la France
•une action sinon souveraine et décisive,
du moins prépondérante..
Il n'y a pas eu, à vrai dire, de gouver¬

nement radical, en sorte que lorsqu'on
accuse le Parti Radical d'avoir fait fail¬
lite, on dit une énormité.
Mais il y a eu une représentation, un

courant radical, qui ont contribué à
orienter la politique intérieure et exté¬
rieure de ce pays dans une voie con¬
forme. non seulement au rythme des
sociétés modernes, mais encore à l'inté¬
rêt du plus grand nombre.

Ce grand parti, qui concrétise les gé¬
néreuses aspirations de la démocratie,
a cru devoir s'effacer durant la guerre.
Ajix progrès réalisés par les forces réac¬
tionnaires, au désarroi qui règne dans
les phalanges républicaines, on peut ju¬
ger maintenant du danger d'un pareil
renoncement.
Mais cela, c'est déjà du passé. Le

Parti Radical se réveille de son long
sommeil. Qu'il en soit loué.
Souhaitons qu'il ne perde pas sa for¬

ce en de vaines parlottes et qu'il agisse,
comme l'espère toute la démocratie.
Le Comité Exécutif délibère. Ses chefs

disent ce qu'il était nécessaire de dire.
C'est maintenant aux troupes à donner
leur avis. Rien dé grand, rien de beau
ne se réalise sans l'appui des masses
militantes ; un parti qui n'est pas en
contact permanent avec ses troupes,
dont les chefs isolés sur les hauteurs de
l'Olympe ne sentent pas battre le cœur
de la grande foule des fidèles, est un
parti fichu.
Il faut donc réunir un congrès. Il faut

le réunir vite. Que la masse des mili¬
tants se prononce, qu'elle choisisse en¬
tre les méthodes, qu'elle précise la doc¬
trine de> la démocratie populaire. C'est
l'heure d'organiser, de réorganiser la
France républicaine.
Qu'on n'invoque pas que c'est allée

contre l'Union Sacrée, ce mirage insen¬
sé, grâce auquel on nous a versé le nar¬
cotique qui nous valut de laisser les
curés et les réacteurs aiguiser leurs poi¬
gnards.
Outre qu'on peut bien revivifier les

forces républicaines de ce pays sans
réveiller les querelles passées et heurter
le sentiment populaire, il nous semble
que les partis réactionnaires ne se gê¬
nent guère pour s'agiter, et agir au
mieux de leurs intérêts.
C'est un dilemme qui se pose devant

le Parti Radical. Ou, sortant de sa lon¬
gue et désastreuse léthargie, il repren¬
dra la tête du mouvement républicain,
que la guerre ne doit pas arrêter, bien
au contraire, et. d'accord avec le Parti
Socialiste, il préparera la grande œuvre
réformatrice de demain, ou il s'ané¬
miera jusqu'au déclin final, laissant la
République, et toutes les promesses qui
sont en son sein, exposée aux pires
attentats.

Miguel ALMEREYDA

AXJ QliOSE

LA RÉUNION PLËNIÈRE
du Comité Exécutif du Parti Radical
Bien avant deux heures, il y a au Globe

grande animation. Les délégués de province
sont venus, nombreux. Ils échangent avec
animation leurs impressions, tant sut la
marche de la guerre que sur la situation po¬
litique dans les départements. Les uns et
les autres, d'ailleurs, insistent sur le fait
que si le Parti Radical, en tant que Parti, a
été plutôt inactif, en revanche ceux do ses
militants qui sent restés à l'arrière n'ont
pas perdu Leur temps.
Au Palais-Bourbon et au Luxembourg, dé¬

putés et sénateurs radicaux se sont dépen¬
sés, tant dans les Commissions que dans les
débats publics.
Dans les départ,ements, les radicaux ont.-

toujours été h la tête des œuvres de solida-1
rité ; et se sont consacrés à cette tâche.
Ce sont eux encore qui ont administré

dans cette période difficile la majorité des
municipalités. Si bien qu'en définitive, en
ne.doit pas dire que le Parti Radical n'a pas
agi pendant la guerre, puisque ses mili¬
tants ont fait l'impossible pour collaborer,
chacun à sa place et dans la mesure de ses
forces, à l'œuvre de défense ,et de réorgani¬
sation nationale. -
On remarque beaucoup qu'à cette réuoin®-

du Comité exécutif, les personnalités émi-
nentes du parti sont venues plus nombreu¬
ses qu'à l'habitude.

LA MOTION

Naturellement, la question qui passionne
tout le monde, c'est le sens et le texte de la
motion dïmt l'audition doit clôre le débat.
Si on n'en connaît pas le texte précis, du

moins on sait quel est le sens que la Com¬
mission qui a travaillé à sa rédaction, a
donné à ce document, dont l'importance est
considérable.
En voici d'ailleurs l'esprit :
Dés le premier jour de la auenre que la Ré

publique a tout fait pour éviter au monde, le
Parti Radical et Radioal-Socialvstô, ses repré¬
sentante aU Sénat et à La Chambre et dians les
Assemblées locales, les Fédérations de ses co¬
mités, fidèles à leurs traditions patriotiques, se
sont exclusivement consacrés à la défense "«
tonale.
Tous veulent persévérer dans la politique d'u¬nion sacrée, ne considérer que l'intérêt de la

nation, faire trêve aux luttes do parti, gôrar les
affaires publiques en fraternelle entente avec
tous les citoyens français et mener La lutte jus¬
qu'à la victoire complète qui mettra désarmais
la France à l'abri de toute agression.
La Comité Exécutif envoie aux habitants des

régions envahies un salut affectueux et frater¬
nel dans leur épreuve qu'ils supportent avec
tant de courage ; il garantit à toutes les victi¬
mes de la guerre qu'elles obtiendront la répa¬
ration entière des nommages qu'elles auront
subis.
Aux Armées de la République, à ces généra¬

tions qu'elle a instruites, formées, préparées, or¬
ganisées, chefs et soldats, le Comité Exécutif
adresse l'expression de son admiration reoos>
naissante et s'incline avec fierté devant les tom¬
bes de ceux qui oftt glorieusement succombé.
Résolu à poursuivre son effort jusqu'au triom¬

phe complet des aimées alliées, il repousse com¬
me illusoire, funeste et préparant la guerre pour
demain, toute paix qui ne rétablirait pas dans
l'intégralité de leurs droits les petites nations
odieusement violentées, qui ne restituerait pas
à la France les territoires qui lui ont été arrar
ehés et ne donnerait pas à notre pays les garan¬
ties indispensables.
Enfin il se déclare résolu à exiger pour l'ave¬

nir et à préparer par l'action concentrée des
gouvernements et des Parlements, un système
efficace de garanties internationales, qui mette
définitivement la civilisation à l'abri des puis¬
sances d'agression et assure la paix du monde
par la victoire de la Liberté et du Droit.

Cette motion sera sans aucun- doute ac¬

ceptée sans modifications essentielles.

LES SANOTION®

Celui qu'on avait
OUBLIÉ

Saluez ! Sa Majesté Browning rentre
en scène...
On l'avait oublié. M. Hervé lui-même

qui le prôna ja-dis, s'en référé maintenant
à des ententes internationales. Les en¬

nemis de la France et du Droit devaient
être châtiés à la suite d'une décision d'on
ne sait quel tribunal. Plus personne ne
songeait à celui qui, plus bruyant que k
poignard, mais non moins précis, pou¬
vait atteindre en plein cœur, sans tribu¬
nal et sans jugement, ceux qui ont ou¬
tragé l'humanité et le droit des peuples.
Fritz Adler, le meurtrier du comte

Sturgkh, fil's du leader du. parti So¬
cial-Démocrate, c'est le Liebknecht d'Au¬
triche.
Au récent congrès social-démocrate de

la monarchie dualiste dont nous avons

parlé, il avait énergiquement, vigoureuse¬
ment, combattu la politique des socialis¬
tes officiels — celle de son père en par¬
ticulier — et c'est derrière lui que s'était
groupée toute l'opposition socialiste
d 'Autriche-Hongrie.
Ce n'est pas un simple militant, c'est

un- chef qui s'est dressé devant le comte
Sturgkh, pour l'abattre comme une
bête malfaisante.

Sturgkh avait cru qu'on pouvait mu¬
seler un peuple. Depuis le iê mars 1914,
(il n'avait pas osé convoquer le Parle¬
ment autrichien. Il savait que le peuple
tout entier, les Polonais et les Tchèques,
les Hongrois et même les Allemands
d'Autriche, protesteraient contre sa poli¬
tique. Il avait réalisé contre lui l'unani¬
mité de 1a monarchie dualiste, qui n'a
jamais pu se produire dans d'autres cir¬
constances.
En Allemagne, les journaux libéraux

le dénonçaient.
Sturgkh responsable de la guerre, au

même titre que quelques autres hommes
d'Etat, croyait pouvoir s'abriter en ne
rendant de comptes à personne II n'eut
pas à répondre à des interpellations,
puisque les Chambres n'étaient pas réu¬
nies. C'est le citoyen Browning qui l'in¬
terpella.
Il en est mort. Ainsi périssent les fau¬

teurs de guerre et les oppresseurs des
peuples !
On parlait de sanctions internationa¬

les ; la sanction, la voilà.
Quelles que soient les clauses du trai¬

té de paix, il est certain qu'on ne pour¬
ra pas atteindre par la voie légale et ré¬
gulière tous les responsables. Ils savent
maintenant qu'il ne suffit pas, jx>ur se
sauver, d'échapper aux sanctions léga¬
les. |Tr3icL parmi les peuples qui souf¬
rent, de jeunes hommes qui n'ont pas
peur de mourir et qui n'auront de cesse
que lorsque tous ceux qui ont trempé
dans le crime auront expié leur miséra¬
ble forfait.
Adler est un précurseur, parce que,

malgré La guerre, il demeure une jus¬
tice, et, sinon des juges, du moins des
Tustes.

SUR TOUS LES FRONTS

Echecs allemands à Chaulnes
Un oroisetir allemand torpillé

Ii'adjacfafct Dorme abat son 15e avion

Communiqués Officiels
812® JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
22 octobre, 15 heures.

Au nord de la Somme, la nuit a été cal¬
me. A part quelques escarmouches de pa¬
trouilles, qui nous ont permis de faire des
prisonniers. On ne signale aucune action
d'infanterie.
Au sud de la Somme l'ennemi n'a pas

renouvelé ses tentatives dans la région >±e
Biaches et du bois Biaise. H se confirme que
les pertes des Allemands au cours des con¬
tre-attaques effectuées par eux, hier datos
ce secteur, ont été considérables, notam¬
ment devant le village de Biaches qu'ils ont
attaqué avec de puissants effectifs.
Dans la région de Chaulnes, l'ennemi a

violemment attaqué nos nouvelles positions
au lever du jour et a essayé de nous rejeter
des bois enlevés hier par nous. Ses efforts
sont restés infructueuz et ne lui ont. valu
que des pertes élevées. Nos gains de la
veille ont été intégralement maintenus.
Canonnade intermittente sur le reste du

front.
Sur le front de la Somme, nos aviateurs

ont abattu hier trois avions allemands.
Cinq autres ont dû atterrir avec des ava¬
ries. Au cours de ces combats, l'adjudant
Dorme a descendu son quinzième appareil
ennemi à Barleux. Le maréchal des logis
Flachaire, son cinquième, qui s'est écrasé
sur le sol dans la même région.
Au nord de Verdun, un ballon captif alle¬

mand attaqué par un de nos pilotes s'est
abattu en flammes.
Dans la nuit du 21 au 22, six de nos

avions ont bombardé la gare de Courcelles-
sur-Nied, à l'est de Metz. 180 obus de 120
jetés sur les bâtiments et sur les voies ont
paru causer des dégâts importants.
Dans la môme nuit, nos escadrilles ont

lancé 50 oOUs sur les gares de Saint-Quen¬
tin et de Tergnier, 16 obus sur les bivouacs
de la région d'Etain, 128 obus de gros ca¬
libre sur les gares de Ham, Atliies et les

hangars d'aviation de la région de Péronne.
Dans la journée d'hier, un avion alle¬

mand a été abattu dans nos lignes par le
tir de nos canons spéciaux.

COMMUNIQUE D ORIENT
Le mauvais temps a gêné les opérations

sur la plus grande partie du front, nous
avons néanmoins réalisé quelques progrès
sur la rive droite du Vardar. Les Serbes
ont fait une trentaine de prisonniers dans
la région de la Cerna.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Hier, une attaque très réussie nous a per¬

mis de nous emparer de la totalité de nos
objectifs. Jusqu'Ici, plus de huit cents pri¬
sonniers ont été dénombrés. Il en arrive
constamment de nouveaux. Nos pertes pa¬
raissent légères. Il ne s'est produit aucune
contre-attaque ennemie au cours de la nuit.

COMMUNIQUE OE L'EMPRUNT

Chaque jour, de nombreux industriels
avisent le gouvernement qu'Us consentent
à leurs ouvriers des avances et des facili¬
tés pour souscrire au deuxième Emprunt
de la Défense nationale.
Répondant à leur appel et dans un bel

élan patriotique, les ouvriers viennent en
grand nombre apporter leurs souscriptions.

Croiseur allemand torpillé
Londres, 21 octobre. — L'Amirauté com¬

munique la note suivante :
Un de nos sous-marins, qui venait de ren¬

trer de son service dans la mer du Nord, a
rapporté qu'il avait attaqué et frappé avec
une torpille, de bonne heure, jeudi dernier,
un croiseur léger allemand du type Kolbeirg.
Le croiseur, quand on le perdit de vue,

naviguait lentement, aux prises avec des dif¬
ficultés évidentes, dans la direction des
eaux allemandes. — (Havas.)

Pour la victoire : souscrivez f
Souscrire, c'est servir.

AUTOUR DE L'AFFAIRE ROCHETTE

¥oat le £ cafidale
Ces bons messieurs de la "Libre Parole"

M. Charles Bernard nous confie ce qu'il se propose de dire à la Chambre;
il évoque un personnage mystérieux

Les Vide-Poubelles

Les deux Vincent
Le Monsieur qui signe Louis Ternac,

et qui est, avec Drault et Monniot, par¬
mi les plus beaux spécimens de la ban¬
de des vide-pciubelles. s'appelle, avons-
nous dit, Vincent.
Vincent Ernest, pour préciser, car il y

a deux Vincent : Ernest et Jules. Jules
Vincent, ancien administrateur de la
France dp Sud-Ouest, ex-radical socia¬
liste farouche, grand distributeur de pal¬
mes et autres distinctions, est actuelle¬
ment chef de la publicité de la Libre Pa-
role. Un contrat en bonne et due forme
lui en assure l'exclusivité. C'est lui qui
draine l'argent destiné à s'ajouter aux
abonnements des bons curés et des vieil¬
les dévotes, dans la caisse du journal
que dirigeait Drumont.
Ernest Vincent et Jules Vincent np

collaborent pas seulement à la Libre Pa¬
role. Ils ont d'autres soucis, et quelques
affaires qui valent bien leurs modestes
combinaisons journalistiques.
Il ne serait peut-être pas particulière¬

ment agréable à nos lecteurs que nous
remuions cette boue. Une chose pourtant
vaut d'être signalée, parce que le rap¬

prochement est plaisant.
Jules Vincent, l'associé, pour né pas

dire le complice d'Ernest Vincent, fut
autrefois — devinez quoi ?... — le secré¬
taire de Boulaine !
Boulaine... Vous ne vous souvenez

pas ? Cet homme d'affaires véreux qui
escroqua tout ce qu'il put et dont les
aventures sont encore présentes à la mé¬
moire de tous les petits épargnants,
qu'il honora d'une attention particuliè¬
re ?
Boulaine fut arrêté. Il faussa pourtant

compagnie à la police, certain jour, au
cours d'une visite dons une maison hos¬
pitalière, où ses gardiens avaient cru
pouvoir Raccompagner.
Que diable ! Cela vaut bien Rochette,

avec cette différence toutefois que Ro-
chette. escroc peut-être, fut aussi victi¬
me de machinations abominables, et
qu'il serait salué bien bas aujourd'hui
par tous les Ternac de la presse s'il ne
s'était pas heurté à des hommes plus
puissants, sinon plus probes, et s'il dis¬
posait encore d'im budget de publicité.
Boulaine, Bochette.,. il ne faut pas

parler de corde dans la maison d'un pen¬
du. proclame la sagesse des nations...
Il y a bien d'autres choses dont on

ferait mieux de ne pas parler à la. Libre
Parole. L'histoire des deux Vincent n'est
que l'introduction d'un volume qui pour¬
rait avoir beaucoup de chapitres. — J. G.

«ïean G0LD8KY,

IkTNTERVEfîTION
de M. Charles Bernard

€

Chez le Député de Montmartre
On sait que M. Charles Bernard, député

du XVIIIe, crut devoir, dès l'arrestation de
Rochette et la révélation du rôle de M. Gus¬
tave Hervé, poser la question à La tribune
de la Chambre.
Il était intéros-ant de savoir quelles étaient

les raisons de l'intervention du député mont¬
martrois. v.

Nous sommes donc allés le lui demander.
Nous n'avons pas eu de peine à rencon¬

trer M. Charles Bernard.
R n'a pas lâché la pharmacie pour le Par¬

lement, et on peut le voir tous Les soirs, en
blouse blanche, servir la pratique, comme
au bon vieux temps.

—\Ncffi, non, non, commence, dès la prê-
smtanbn, à se récrier M. Charles Bernard,
non, non, pas d'interview...

— Mare enfin, M. le député, pour le Bon¬
net. Bouge !
— Soit, j'avais l'intention bien, arrêtée de

ie pas accorder une seule parole sur oc su-
et, mais pour le Bonnet Rouge... - entrez
fiouc...
Et M. Charles Bernard nous, fait passer

dans son cabinet de travail.

—

_ Vous désirez savoir comment je prisla résolution de déposer une interpellation
au Parlement, sur ce que nous appellerons
le scandale Rochette-Hervé-Bienaimé ?

« La raison est très simple !
« Sitôt que je lus dans les journaux du

matin, La. nouvelle de l'arrestation aux ar¬
mées de l'ex-président du Crédit Minier et la
façon dont oeLui-ci avait été engagé par
l'agence Hervé — l'agence de ce même Her¬
vé, qui, parti de l'anarchie, a évolué au
patriotisme, au super-patriotisme même —

je retournais mon journal dans tous les
sens espérant y découvrir, caché en quelque
ecin, la nouvelle « de la mise à l'ombre »
du citoyen, général, sergent-recruteur Her¬
vé (choisissez le titre, sekn le jour et l'hu¬
meur du professeur d'histoire, faiseur d'his¬
toires.)

LA LOI EST LA MEME POUR TOUS

« Vainement, je cherchais.
t( Vainement, toutr à tour, journaux du ma¬

tin, journaux du soir, furent explorés par
moi.

« L'arrestation n'-eut pas lieu.
« Pourquoi ?
'« La Loi est-elle la Loi ?
« Sommes-nous toujours .régis par les lois

forgées par le Parlement ?
* Si, oui, il existe un code qui punit

l'usage de faux étais-civils.

te

<< Si non, pourquoi la France continue-
t-elle à payer les députée qui sont les « fa¬
bricants » et les « gendarmes » de la Loi.

<( La Loi existe toujours. Et cette Loi exis¬
tante, Charte de la Nation, doit être res-
ectee et observée par tous, puisqu'elle est
volonté du Pays.

« Le devoir des Législateurs, est de veil¬
ler à l'exécution des lois. Moi député, élu
pour contrôler, je m'aperçois que te Loi
n'est pas appliquée : je dois 1a faire exécu¬
ter.

n Supposez qu'un « ramasseur de mé¬
gots » ait prêté son livret militaire, que te
complicité d'usage de faux ait été relevé©
contre lui, quel eût été son sort ?

« Le jugement et l'application de la Loi :
la prison.

« Mais au lieu du ramasseur de mégot, il
se trouve que c'est M. Hervé1 qui a favorisé
l'usage de faux états-civils.

« Quel sera son sort î
n Le même que celui du <t ramasseur de

mégots n : citoyen, en vertu dfe la Loi, égal
à n'importe quel citoyen ; pas moins,
mais., pas plus, il passera en jugement et
subira la peme
ceux qui commet"

« Ncn 1

la Loi a édictée, pour
eut ca délit

« Si M. Hervé est un homme comme
nous..., comme le ramasseur de mégots, il
doit subir les effets de 1a Loi, qui, selon les
propres termes de 1a Déclaration des Droits
de l'Homme et du Citoyen « est la même
pour tous, soit qu'elle -punisse, soit qu'elle
protège. »

« Ai-je besoin, continue M. Charles Ber¬
nard, de chercher d'autres raisons à mon
interpellation ?

« TOUTE LA VERITE,
POUR TOUTE LA JUSTICE à

« Je ne poserai qu'une question, mais
à laquelle j'exigerai une réponse : Quelles
sont les mesures, que compte prendre le
gouvernement pour que l'exécution de 1s
Loi soit impartialement appliquée à tous
les citoyens « égaux en droit 1 n

« La Chambre, que j'avais saisie de mon
interpellation, dès le premier jour du scan¬
dale, n'a pas cru devoir en accepter la dis¬
cussion immédiate... Ce n'est donc que le
27 que je pourrai apporter à la tribune
— Que vous pourrez apporter ?
—

.... toute la vérité et y demander toute
la justice.
—Ce que je compte dire le jour de mon

interpellation 1 Pas grand' chose... d'abord
ceci : .Rochette était en France avant la
mobilisation, Rochette, bien conseillé, n'a
jamais quitté la France.

« Les quelques jours de répit que la
Chambre m a accordés pour préparer
mon interpellation, m'on servi à aiguiser
mes bistouris (n'oublions que M. Charles
Bernard est disciple d'Escutepe), il les faut
très aiguisés, très, car Rochette est coriace
et poutr le disséquer...
— Vous êtes terrible, M- le député.
— Non ! Je veux simplement savoir si

à droite ou à gauche, il y & quelqu'un (qu'il
s'appelle Barrés, Capus ou Hervé, ceci
n'importe pas) qui puisse se prévaloir de
sa qualité d'écrivain du territoire pour pas¬
ser outre la Loi.

« Je veux savoir ! Et je saurai :
« Que M. Briand, que M; Viviani ou n'im¬

porte qui me fasse de parfaites figures de
rhétorique, ceci m'importe peu : je veux
savoir s'il y a une Loi et si cette Loi est éga¬
lement appliquée à tous les Franais.

LES MYSTERES DE LA RUE DUHESME
« Oui, on voudrait que je ne saçhe pas,
n aurait _intérêt à ce que je ne dise pas
[ue M. Rochette est protégé par un très
missant personnage : son frère siamois,

lié,
(Tan est venu ici, on s est assis ou vous

êtes assis, et on m'a offert une fortune si je
voulais taire ce que je sais.

« Mais, tranquillisez-vous !
« L'or qui a eaché Rochette, ne pèsera

pas sur la langue de Charles Bernard..
« Je veux savoir comment M. Bienaimé

a passé le conseil de réforme, je veux sa¬
voir comment il pouvait circuler dans les
rues sans crainte de l'agent qui demande à
examiner les papiers. Je veux savoir si M.
Bienaimé a eu un duplicata de son livret
militaire et en ce cas, comment il se fait
que la justice n'a pas- plus tôt arrêté Ro¬
chette.

« Je veux en un mot savoir si la Loi est
la Loi !

« Et cela je le saurai.
« Ce n'est pas des discours que je dé¬

manderai à M. Briand- Il me suffira d'une
réponse qui soit : oui ou non !

« A cette interpellation, je dirai tout ce
que je sais et je demanderai l'exécution de
la loi, égale peur tous. »
Nous avons rapporté fidèlement lés dé¬

clarations de M. Charles Bernard, sans at¬
ténuer en rien ce que le député de Mont¬
martre a cru devoir ajouter aux accusations
qui ont cours dans la presse de droite.
Nous pensons, en effet, que le devoir d©

l'informateur est d'abord de savoir n'être
qu'un phonographe et enregistrer impartia¬
lement oe qu'il entend.
Il va sans dire que rapporter ne signifie

pas approuver. La Chambre dira ce qu'elle
pense de l'intervention de M. Charles Ber¬
nard. On saura peut-être quel est l'X mys¬
térieux qui alla s'asseoir drains 1a pharma¬
cie de la rue Duhesme.
Pour aujourd'hui ,rappelons-nous seule¬

ment que l'aimable député de la Butte n'est
pas seulement un des Parisiens les plus
plus spiéiluels, mais encore qu'il est Gascon
et qu'on a, sur les bords de la Gironde, l'i¬
magination vive autant que le sang chaud.
Quoi qu'il en soit, on ne s'ennuiera pas

au Palais-Bourbon, le 27 octobre.

SAINT-DIE.

M. DEBIERRE A SALONIQUE

Sarrail
Le sénateur du Nord nous livre quel¬
ques-unes des impressions qu'il

*

rapporte de Satonfqua
M. le sénateur Débierre est allé passer

quelques jours à Sa,Ionique et sur le fronA
de notre armée d'Orient. Il a vu le généra!
SarraiL II s'est longuement entretenu aveclut. n a pu voir lui-môme, sur place, toui
ce qiie le commandant en chef des arfhées
d'Orient a fait déjà.
De cette œuvre admirable. M. le sénateur

Debionre a bien voulu nous tracer les gran¬
des lignes en nous livrant quelques-unes
dos impressions qu'il rapporte de son voya¬
ge à Salonique et de sa visite au général
SairraU :

L'ACTION MILITAIRE

« Au point de vue milifaire, le généra!
S9r£a.ti;sauit . à vaincre bfen des- Péstetances..

« Ce fut le manque d'union entre les .

Alliés, -et aussi la mauvateevplonté des,
Grçcd.-Bas • Grecs. M'IféSut surfoâ!7"5Bt"lait tout leur possible pour entraver l'ao-
L'on do Sarrnil.lHs ne rrasaient die nous)
itrahir. Ils ravitaillaient r<mnemiX!FTHS5ffi
"tipiiâîëïSr'Iœmïfioultés deis "transports, -en¬
combrant systématiquement les lignes,
ombouteillamt les gares.

» D'autre part, Sarrail avait à surmonte»
des difficultés matérielles. Il avait à éta¬
blir dies communications au milieu die metn-
tagraes escarpées et arides, hautes de 2.508
à 3.000 mètres, dans un pays où l'on ne
pouvait circuler qu'à pied ou à dos die
mulet.

<( Le général Sarrail a triomphé de tous
ces obstacles.

a II a construit des routes, il ©n a amé¬
lioré d'autres, les faisant élargir ou em¬
pierrer. Il a jeté des ponts sur le Vardiar,
multiplié les-travaux d'art de toute espèce.
■<r De même, il a r&uissï à' impàsetri'son au-,

t-orité à tous, aux comme'
aux Grecs hostiles.rïiT aîSfftff!? HBK " seule-
WffriWê "gTOMe autorité, mais une véri¬
table popularité. Les troupes l'adorent. M®
1a population civile I;entoure qus§i die res¬
pect, et d'admiratiQnJ*f^T"". . surtout, qui :
Tint h cour sûr, l'élément le plus intéres- ?
.ant et le plus , sympathique.
« Aussi, .grâce à êarfail,. nous sommes

arrivés jusqu'à Florins ;l-bientôt nous se- i'reins'à Moinrastir et, sans doute, pourrons- :
(nous gagner 'Prilop avant l'hiver.
L'ŒUVRE ECONOMIQUE
ET COMMERCIALE

« Le général Sarrail n'est pas absorbé
tout enti-er par les préoccupations militaineis.
Il conçoit sa mission comme une mission
civilisatrice.

« H n'a pas oublié un seul instant que
Salonique est l'un des plus beaux ports d©
la Méditerranée ; la rade ©st superbe, les
eaux profondes ; les plus grands navires
peuvent s'y abriter. C'est un port qui nous
intéresse maintenant par sa situation stra¬
tégique, mais qui est aussi plein d'avenir.

« Le général Sarrail a pensé à l'avenir.
Il a fondé notamment un bureau commer¬
cial qui facilitera les importations et les ex¬
portations, les échanges entre te France et
l'Orient. Les services que peut rendre cette
installation sont considérables. Les plaines
qui avoisinent Salonique sont très fertiles ;
àlles produisent des céréales ; le raisin yle maïs y pousse ; une fois draà-

et mises en culture, ces plaines pro-
»t plus encore.

« Mais ce n'est point senleroen-t aux inté¬
rêts matériels qu'à"ne,usé Sarrail. Le général
a multiplié les écoles, où l'on enseigne 1a.
langue française et l'histoire de notre pays
aux jeunes indigènes.

« Le général Sarrail p ©q
.de confier cette tâche, ' non point aux moi- ■
"mes qui pmiuliemt ià^
lazaristes, ©te.

i « j, - 'SpaJairf Iâîiquàîâ, oë frais instituteurs! francsTsi qui
étaient mobilisés ©t, affectés à l'armes d'O¬
rient. L'une die ces écoles est l'école de 'Lem-
beirt. à dix kilomètres de Salonique ; dl y a
là d© nombreuses familles de réfugiés : des
Serbes, des Turcs, des Bulgares, et environ
un millier d'enfants, dont quatre cents gar¬
çons, apprennent à aimer "la France. Tous-
ces petits" orientaux sont vifs et intelligents ;
eh quelques mois, grâce aux leçons de
choses, nos dévoués instituteurs leur ap¬
prennent le français.
UNE FIGURE DE CHEF

« Voilà quelques-unes des œuvres qpe
Sarrail à menées à bien.

„

« Il a eu du mai, -je le répète. 1Pris «ntee'"
làTdutoTfci'té des Grecs, la mauvaise volonté
des. ... et l'inertie de ...... .

. . . il a dû faire preuve d'initiative et
'

d'énergie
te-nrii pourrait rame davantage, n p
tenter d© passer. C'est Ja momeat, i on
déjà laissé passefnïffs"iôïs roccasion, L'toe-
tant est d© nouveau propice. Mais jl faut-1
t.- vouloir », 1r s Allemands ne sont-pas plus
affaîh'Iïs sur le front d'Orient qu'ils ne la
sont sur le front de France.

a des ir

an w f»i

Le Grand Prix de l'U. V. F.

Voieî tes premiers résultats Se ta première
journée du Grand Prix de l'Union VélocipMique
Parisienne, disputé ce matin, au Vélodrome
d'Hiver :
1. Charles Renaud, 3? k. 500 ; 5- Maurice Re¬

naud ; 3. Fernand Farter ; 4. Georges Buard ;
5. Georges Henit..
Les primes furent enlevées par Charles et Mau¬

rice Renaud et Farter.

n On peut «ompter sur lui.
« C'est le type idéal du général républi¬

cain ; c'est une belle figure militejrâ ' .D.éjàil a accompli de grandes choses. Fcost lui
qfïï'-jr sàùve Verdun, dans la preïnière pen-
tie de la guerre. Il pourra, ©ans doute, sî
nous le voulons, nous conduire à Sofia et
à Ccms tamt.inople.

n Mais il faut, pour cela, réaliser abso¬
lument l'unité de commandement et l'unité
d'action, faire converger tous les efforts
vetrs un but unique, déterminé d'avance,
C'est la condition du sucées, u

v:

AUX HALLES

il est arrivé ce matin aux Halles 73.000 ;
Ios de volaille et 50.000 kilos de marée.
259 ventes au détail ont été effectuées.
La resserre comporte 400 Tiios de volaille

4jOCO kilos de poisson.



L'OFFENSIVE DU FROID

lies Français
sans foyer

El fost abriter te les réfugiés
«Des actes!... Et moins de promesses »,

nous disent les .nteresses

Voici venir l'hiver avec son cortège de
misère® et de maladies, l'hiver ren/au plus
teri'ittlé encore juar i awgitieût&Uuu crois¬
sante des dourées. Des -îniliieis de pauvres
gens, brutalement arrachos à leur pays
natal par l'Invasion, sont venus deinainaer
l'hospitalité à la-Capitale.

De nombreux comités de secours se sont
organisés qui, dans la mesure des moyens
dont ils disposent, viennent en aide à l'in¬
fortune de ces « déracinés ».

•Mais ces derniers sont tellement nom¬

breux, s'augmentant chaque jour de nou¬
veaux « rapatriés », que les organisations
eecou rafale s se trouvent submergées.
Ainsi, une foule de malheureux sont plon¬

gés d-ans'la plus noire-détresse, n'ayant pour
sufav.enjr, à, tous les. besoins de la vie que

. J'indemhité quotidienne de 1 fr. 25 — encore
advient-il-qu on leur -rogne cette somme.
Les valides, ceux qui peuvent travailler,

soit aux munitions, soit dans les bureaux,
arrivent tant bien, que mal, à se tirer d'af¬
faire.. Mais ceux à qui l'âge, la santé p-ré-
eaira ou toute autre cause justifiée enlève
tout, moyen d'acheter la vie par le travail,
a'ont'pour se . nourrir, se vêtir, se chauffer

#.gi se loger, que leurs vingt-cinq sous !
Ceux qui meurent de faim

ïi Mut à tout prix empêcher que ce troi¬
sième hiver, qui s'annonce rigoureux, ne
voit encore s'-âocroltre la proportion, de ce®
Bsortalités.

H;- ne faut pas que ces Français, qui ont
tout, perdu dans l'horrible catastrophe, aient
à reprocher à la République le moindre
grief d'ingratitude.
Nous ne saurions assez nous faire les in¬

terprètes de ces malheureux, afin qu'on
leur- alloue soit une, indemnité de loyer, soit
des; logements sains.
SI faut une action prompt® et efficace

■ M. Maurice Braibant, le sympathique dé¬
puté de Rotheî, n'a cessé depuis les premiers■fours de la guerre, de se dépenser,. avec le
gèle le nlus louable, en faveur des réfugiés
des' Afrîennes.

• Nul ne pouvait être plus qualifié pour
«eus répondre sur Une question de si poi¬
gnante- actualité.
Nous' l'avons été trouver.
« J'estime, nous dit-il, que l'augmentation

à de te. cherté de la vie. met les réfugiés
u dans une situation véritablement doulou-
u reuse.

« Si l'on a pensé, au début de la guerre,
« que l'indemnité de 1 fr. 25 était suffl-
« ça-nfe pour assurer l'existence d'un ré-
u fugïé, il est logique, étant donné que le
«i prix des denrées a augmenté de far
« çcm. considérable, d'accroître proportion-
« ûellwvsnt le chiffre des indemnités. D'ail-
« lêttrs, la plupart. des réfugiés valides ont
« éheribfié, et trçravé des emplois- qui leur
« permettent de renoncer au secours perma-
« tient,

« Nous espérons que le gouvernement
« prendra l'initiative d'une telle mesure.
« L'approche de- l'hiver nous ferait un de-
a voir d'intervenir si le ministre de l'inté-
« rieur et celui de la Justice ne font pas le
v nécessaire. »

— n Et pouvons-nous espérer, demandons-
gous au- député, de Retbel, que les interven¬
tions ne se produiront pas trop tard, que
leurs effets se feront sentir avant te retour
«tes hirondelles ?...
Nous ne avons tellement vu de ces inter¬

ventions arriver après la batailla., com¬
me tes carabiniers ! »
C'est après qu'il -nous eut rassuré par la

promesse, d'une action prompte et efficace,
«pie nous avons quitté te sympathique dê-
♦fenBeti-r des réfugiée.

Vaines réclamations

Au Comité des. réfusiés de l'Aisne, nous
■®.vons vu M. Bugriieourt, qui s'emploie avec
«ne ■ activité remarquable, à contribuer à

- l'adoucissprn-enf du sort .de ses malheureux
Compatriotes.

• « Des promesses ! des promesses ! mais

pas d'actes... Que ne nous a-t-on pas fait
comme promesses, déplore M. Bugnicourt.
Ces pauvres gens o-nl assez cruellement
souliert de la guerre pour qu'on ne les lais¬
se pas terts une situation aussi pénible.
— « Mais enfin, il y a des locaux encore

disponibles à Paris. N'avez-vous pas récla¬
mé ?...
— « Vous voulez parler des maisons aus¬

tro-allemandes ?...
« Au mois de juillet, il en restait envi¬

ron 600 de disponibles.
» Nous avons demandé à cor et à cri et,

en fin dé compte, nous avons pu en ob
tenir 300. Mais, qu'est-ce que trois cents lo¬
gements relativement à la proportion de ré¬
fugiés sans logis.

« Croyez-le, notre tâche est délicates nous
assumons la pire des responsabilités : cel¬
le de ne popvoir contenter tout le monde.

« La seule solution est; à mon avis, l'éta¬
blissement d'une allocation de loyer, c'est
ce qu-e nous -n'aurons de cesse de réclamer
à qui de droit ! »
M. Fâge, rédacteur en chef du Journal

des réfugiés du Nord, se place au môme
point de vue.

« Des actes, des actes, et moins de pro¬
messes ! »

Un phalanstère modèle
— n An mors d'août 1914, nous dit M. La-

côte. l'actif secrétaire du Secours de guerre,
la foule lamentable des réfugiés affluait
dans" la capitale.

« Il fallait agir. Sous l'initiative de M. Pel-
tier, officier de paix du 6° arrondisse.mén t,
gardiens de la paix et commerçants de
cet arrondissement se sont solidarisés afin
d'organiser -en vaste refuge, l'ancien sémi¬
naire ftefnt-vSulpioe.

<< Aujourd'hui, notre couvre fonctionne ad
mirabtement. Jugez-en- par vous-même... »
Et très ai-rrablenient, M. La-côte me fit vi¬

siter l'immense bâtirent où deux mille
réfugiés sont hospitalisés.
L'organisation est merveilleuse. Voici le

service médical, la pouponnière où, dans
'es berceaux blancs et roses reposent les
petites victimes de cette guerre effroyable.
L'hygiène est .scrupuleusement observée : il
règne dans tous tes corps de bâtiments, unie
jiropreié exemplaire.
Voici la cordonn-erie, où dos réfugiés du

méfier fabriquent ou ravaudent las chaus¬
sâmes de tout ce petit . ion-do, les vestiaires
pourvu® amplement, la .salie de bains, le®
dortoirs bien aérés, tes vas'tes'réfectoires.
A l'école, - les petits apprennent selon la

méthode -pédagogique Montessorû, introdui¬
te en France par Miss Cromwell, une .gé¬
néreuse américaine.
Dan® la vaste et coquette salle des fêtes,

qui peut contenir 800 personnes, plusieurs
fois par semaine, ces braves gens viennent
se distraire aux séances cinématographi¬
ques. Et ils trouvent, dans le jardin séculai¬
re l'illusion — bien petite hélâs ! — d'avoir
encore u-n peu- de cette nature à laquelle ils
furent arrachés si tragiquement.

Des actes !

— « Par quel miracle en êtes-vous arrivés
à ce résultat ?
— « En passant outre aux formalités de

M. Leburea-u,. nous -répond M. Lacôte : nous
nous sommes emparé de notre propre au¬
torité, de tout l'ancien séminaire, et u-ne fois
dans la place, nous avons demandé l'au¬
torisation de la prendre....

» Que te gouvernement, se rendant comp¬
te des résultats qui nous o-nt récompensés
de nos efforts, suive notre exemple. Qu'il
■nette à la disposition des réfugiés tous tes
'ocaux disponibles, soit à Paris, soit en pro¬
vince. Je crois que l'administration des
Beaux-Arts en trouvera toujours assez pour
abriter tous -oes pauvres gens. A mon avis,
c'est la meilleure solution à cette crise afcro-
•6e des sans-abris. »
M. Laoôfe a peut-être raison...
Ainsi, voici la situation dans, tout son tra¬

fique : tes ccmilês, les organisations dé¬
bordés ne* peuvent s'occuper de tout te
monde.
Un nombre incalculable d'émargés, de mi¬

séreux incapables de travailler, vont affron¬
ter, sans feu, sans pain, sans logis, tes ri¬
gueurs'de l'hiver.
Des actes, il faut des actes, et tout de sui¬

te !
Pour notre part, nous ne cesserons d'ai¬

der cte notre "modeste concours les parle
montâmes résolus è organiser d'une façon
plus effective la solidarité nationale.

Victor BONNANS.

Bibliograptiie

i^res reçus
The Brook Kerith. par George Mocre (Warner

Laurte, édit., Londres.) — Ce livre ne manqua
pas de publicité avant sa publication. Dès qu'il
fut en vente, cette publicité' s'accrut immédiate¬
ment par le fait môme de ses adversaires. L'un
deux lord Alfred Douglas — que sa misérable
attitude dams les différents procès Oscar Wilde,
aurait dû au moins inciter au silence — a même
été jusqu'à intenter une 'action en dommage-inté¬
rêt à Fauteur, sous -prétexte que celui-ci diffa¬
mait Jésus-Christ.' et la religion. On ne vœt oes
choses qu'en .Angleterre. Ajoutons que les juges
l'ont débouté de sa demande.

Aux Écoutes
Initiatives fâçhe&SeS

Après les dames quêtant pour œuvre per¬
sonnelle, pourrait-on dire, voici M. Bias, se
faisant appeier le profess zut Bios, qui oient
de récouer dix mois de prison. Étant don¬
né lai pieuse devise dont il couvrait son tra¬
fic : » Dieu, France, Devoir », on peut Lui
dire que c'est pain bénu. Ainsi que Les da¬
mes de bienfaisance, c'était surtout à lui-
même que Le professeur Bios voulait du
bien. Pendant dix mois, celui-ci n'exploite¬
ra plus la pitié à son bénéfice. Les bonnes
dnoes crédules n'y perdront rien. Il se trou¬
vera d'autres malandrins en mesure de
drainer les pièces blcn-hes, si facilement
données à qui tend la main avec aplomb.
On reste un peu suffoqué, à songer qu'il

suffit à un monsieur de quémander en in¬
voquant Dieu, la Vierge, le Devoir, pour
qu aussitôt il puisse emplir sa bourse et se
goberger aux dépens d'aulrui. En temps ha¬
bituel, tant pis pour les naïfs. Les volés ne
sont parfois pgs plus intéressants que le
voleur. Par ces fours plutôt durs, la mise
en coupe réglée de la pitié devient indigne,
et fe n'invoquerais guère l'indulgence du
tribunal pour semblable délit.
Que cette exploitation se produise, il n'y

a pas trop sujet de s'en étonner. L'initiati¬
ve personnelle reste sacrée en France, dès
qu'on invoque les grands sentiments. Un
inventeur a trouvé un appareil destiné au
tir à, longue distance contre les avions en¬
nemis.- Nos aviateurs le réclament ; nos
alliés en ont commandés. Chez nous, c'est à
peinte si on a jusqu'à présent consenti à
écouter l'inventeur. Mais qu'un monsieur
bien mis, appelant à la rescousse Dieu, la
Vierge et tes Saints, extorque la confiance
publique, c'est un philanthrope qu'on ne
saurait trop bien nourrir.
Espérons, au moins, que cette aventure

sera la dernière. Je me permettrai d'indi¬
quer au gouvernement le moyen le mefl
leur pour obtenir ce résultat. Qu'il décrète
ceci. : en temps de guerre, toutes les initia¬
tives privées, créée et soutenues sans con¬
trôle, sont interdites. Les bonnes intentions
de-s civils ne seront employées qu'au servi¬
ce de la nation. La charité, la bienfaisance,
la philanthropie, déclarées équivoques et
sans valeur, se verront débusquées par la
solidarité, personne dont on parle beau
coup moins et qui agit bien mieux. Et ie
terminerai en disant : quand la- moitié de
la nation est. contrainte à se battre. Vautre
moitié ne doit pas s'enrichir à son compte.Et fajouterai même : ni autrement.

Fanutï CLAR.
wwv*

Lassé die son séjour en province le roi Ni¬
colas de Monténégro désirait quelque tempshabiter la capitale.
Ses désirs cot été comblés. Une villa a

été mise à sa disposition, boulevard Victor-
Hugo, à Neuilly : là est désormais sa nou¬
velle résidence.
Le roi de Monténégro, chaque jour, con¬

sacre quelques heures aux affaires de son
iii&lh-eui-eux pays : le siège du gouverne-
mont royal, avec tes bureaux, sont instal¬
lés près de la villa. Mais, quand le roi est
libre, il n'a pas de plus grand plaisir qu'une
promenade dans Paris ; il est généralement
accompagné'par un officier français de ser¬
vice et quelquefois aussi par un des nom¬
breux amis qu'il compte dans la caipitale.
L'autre jour, te roi Nicolas descendait

ainsi le boulevard Victor-Hugo, à Neuilly,
en voiture... Soudain, il se vit cérémonieu¬
sement salué par un pr jsant. Certes, la
chose arrive fréquemment, mais la physio¬
nomie de ce passant avait vivement frap¬
pé le roi. Il rendit la politesse, mais, sou¬
cieux, il ,paraissait chercher dans sa mémoi¬
re à retrouver un souvenir, à mettre un
nom sur cette physionomie qui ne lui était
pas ccmplètement inconnue... Il n'y arri¬
vait pas.
Alors, se penchant vers te capitaine fran¬

çais qui l'accompagnait-, 1e roi lui demanda :
— Savez-vous, capitaine, quelle est la per¬

sonne qui vient de nous -saluer ?
— Sire, c'est M. Maurice Barrés, M fut-

Q répondu.
— Maupioe Barrés !... fit te roi Nicolas,

ravi d'être enfin tiré de sa perplexité... Et,
plus bas, comme pour lui seul, il ajouta :
je ne le croyais pas tout à fait aussi laid
que ça I
Le Carnet de la Semaine, qui conte celte

anecdote, émet l'es-poir que le roi Nicolas
de Monténégro s'accoutumera à cette lai¬
deur. Il reste exposé, en effet, à la rencon¬
trer parfois : M. Maurice Barrés est son
voisin, habitant aussi Neuilly, et non loin
du boulevard Victor-Hugo.

D'un roman. patriotique dé M. Aristide
Bruant, dont l'adaptation à tous tes genres,
est vraiment remarquable. -
«... Quand elle vit tes patrouilles de re¬

tour, accueillies par des cris de dépit et
de colère, tra-nqutule désormais sur le sort
immédiat de l'enfant, que, malgré de lon¬
gues a.u-nées d'absence, elle croyait encore
tressaillir en elle... etc., »
Voilà une gestation de longue haleine, Il

nous semble.

-www

Un de nos confrères, racontent la visite
que fit la reine Ranavajo aux blessés d'un
hôpital d'AuteUil, fait ainsi parler l'ex-reine
des Malgaches :

« C'est Tiendo-Dologné, nomma la duehesse de
Camastra, un brave qui a eu les deux pieds ge¬
lés à la bataille de la Marne. »

Si vraiment Ttendo-Dologné a en les pieds

Organisé par "LE 'BONNET ROUGE"

Sous le patronage de MM. Léo B0UYSS0U, député des Landes, mem¬
bre de la Commission dn Suffrage universel ; J.-L. BRETON, député du
Cher, président de la Commission d'assurance et de prévoyance sociales ;
Victor BAISSEZ, député des Pyrénées-Orientales, membre de la Commission
de législation fiscale ; Pierre LAVAL, député de la Seine, secrétaire de la
Commission de la législation civile et criminelle ; LEVASSEUR, député dela Seine, vice-président de la Commission du Commerce et de l'Industrie ;
Jean LONGUET, député de la Seine,secrétaire dé la Commission de la légis¬
lation civile et criminelle ; Louis MARTIN, sénateur du Var, membre de la
Commission des Affaires étrangères ; VALIERE, député de la HauteWienne,
membre de la Commission de l'Enseignement et des Beaux-Arts.

Le dépouillement du Grand Concours des Lois Sociales continue.
Nous avons publié récemment les résultats sur mille solutions. Nous som¬

mes en mesure aujourd'hui de damner les résultats portant sur trois mille
solutions.

C'est toujours les Pensions en faveur des veuves, des orphelins et des ré¬
formés qui vient en tête aVec 2.401 voix

Viennent ensuite :

La réparation des dommages de guerre.
l'assista»©a contre l'Invalidité, le chômage et la maladie..,.
L'assistance obligatoire aux familles nombreuses ........

Le règlement des différends entre locataires et propriétaires.

1.729 voix
1.343 —

1.303 -

1.259 -

L'impôt sur le capital et la fortune acquise 1,225 —

gelés à la bataille de te Marne ce brave était
doué d'un tempérament par trop frileux.
Car si nous ne nous abusons, c'est au dé¬
but de septembre que oette bataille a eu
lieu, et nous croyons qu'il y faisait plutôt
chaud.
Mais c'est déjà si loin que Ranavalo peut

se tromper...

wvwv

wv. La. doctoresse "Adaffis Leeman qii fut, du
rant v.ngt-ciiiq années, l'amie de Bobel, vient
de mourir en Allemagne.

RappeEsz-îroiifs q&se.M.
...désormais c'est la préfecture de la Meuse,

à Ba-r-le-Duc, qui se charge d'envoyer aux sol¬
dats oiu aux évacués de la Meuse, lè mandat de
cinq francs que tous les deux mois, jusqu'à pré¬
sent, leur asju.rait le comité meusien.

.aucune autorisation ne sera cto-miée du 31
octobre au 5 novembre pour Se' rendre dans la
zone avancée des armées.

UOiWSS2M l*sqMès
Le Comité National d'action pour la répara¬

tion intégrale dos dommages causés» par la
guerre, fondé an octobre 191 î, a pour objet, par
des éludes, dos discussions, des conforeiKes, oes
po.iblica-t.ons, de rechercher et de poursuivre la
mise à exécution de moyens propres :

1. à réparer, au plus tôt et intégralement, les
dommages causés par la guerre, en faisant pro¬
clamer et organiser le droit à la réparation ;
i. à provoquer la reprise de la vie économi¬

que. m particulier, dans les régions envahies
par lSffinemi.
line conférence de M- Pierre du Maroussom,

faite au siégé du Comité, 19, rue Blanche, sur
la Guerre de VOr, a eu pour but de démontrer
que l'or français, joint à la vaillance de nos
soldats assurera, promptement, la. Vifetoire et
la Paix et, par conséquent, la réparation desdésastres et 1a reprise de la vie économique en
France, à bref délai.
Aussi, doit-on avoir l'entière confiance que

l'emprunt national en cours, aura ie succès que
tous les Français appellent de tous leurs vœux.

Une bien bonne
Le Bulletin officiel de la Ligue des Droite

de l'Homme qui — soil dit sans reproche —
est plutôt grave, raconte cette fois une his¬
toire qui est bien curieuse.
Nous la rapportons textuellement :

Voize (Raymond). — M. Voize (Raymond)
ancien ÔJève de l'Ecole Normale supérieure,
agrégé d'allemand, sergent au 24-8° d'infan¬
terie, était en traitement pour surdité tem¬
poraire au Centre hospitalier de

. . Un Jour, il fut appelé par 1e
docteur M..., médecin-chef, qui, devant t.é-
moins, porta ce diagnostic vraiment stupé¬
fiant qui est ou une plaisanterie ou le si¬
gne d'urt dangereux dérèglement de la pen¬
sée : ' « allure physique répondant au type
allemand ».

■Dans un-fâcheux esprit de zèle ou par sin¬
cère vigilance, la Prévôté de la 4e armée dé.
ploya, au vu de ce signalement mystérieux,
une grande activité. M. Voize fut soumis à
une enquête policière au corps, à tel point
que sa correspondance fut confisquée et que
tes enquêtes se poursuivant contre lui, il
tomba malade, malgré sa grande force de
caractère.
Le 22 janvier 1916, nous avons demandé

au Sous-secrétaire d'Etat du service de san¬
té d'ouvrir une enquête sur. cette invraisem¬
blable-mystification et de préiidre telles-me¬
sures que M. 1e docteur M..., ne puisèé dé¬
sormais ajouter aux souffrant^-, d'un blessé
d'humiliantes et s tupidés vexations.
Le 4 mars 1916,, nous reçûmes en réponse

à notre lettre l'autorisation de consulter le
dossier de M. Voize.
A la suite de cette communication, te 27

avril, nous avons dû soumettre au sous-se-
créfcaire d'Etat les remarques suivantes :

Tout d'abord, de l'enquête que vous avez or¬
donnée, i! n'y a d'autres traces que la lettre

rr laquelle j ai "cru 'devoir porter l'affaire Vojzevotre conno/ssaruv, la réponse qu» le Dr M.
a faite aux accusations prébises et graves per-
Ifris connue lui, et, enfin, une note par laquelle
l'autorité militaire estime que le zèle du Dr M.
a été. dans la circonstance, m peu impmdmt
et émet toutefois l'avis qu'il vaut mieux Classer
« éfeïrt entendu qu'il ne peut rien en résulter
de fâcheux pour le sergent Voize.. »
Il manque, daqs ce .dossier, la pièce qui m'sp-

parait comme essentielle et doint je prends La li¬berté de vous joindre copie : c'est ■ te pla-'nte
mêm--- que M. Vote vous a* adressée et qui, sans
doute, ne vous, est, pas parvenue, encore que
'es livres de la Direction de l'hôpital portent
que. le 20 janvier, êile x-ous aurait été transmi¬
se par te voie hiérarchique... M. le Dr M. a i&
preuve d'un état d'esprit dangereux, regretta¬
ble, qui a eu de graves roraéquanoè.3 pour Un
excellent sous-officier. Ses torts sont établis
Classer cette affaire et ajouter que, de ce fait.

cependant-, » il ne peut rien résulter de fâ¬
cheux pour le sergent Vote... » c'est vraiment,
ironiser, c'est pousser un peu loin la sollici¬
tude accordée au coupable et la mansuétude
pour la victime.
Il vous apparaîtra qu'un chef de service qui (

commis une faute doit être frappé.
...Enfin, un préjudice a été causé- à M. Voize ;

je ne puis, en attirant à nouveau votre alttenfiOE
sur celte affaira, me disposer de demander qiH
te victime. ■ clïe 'aussi, nF soit pas oubliée ei
qu'on veuille bien lui accorder aulre chose qué
le pardon.
Le 9 juillet, le sous-secrétaire d'Etal

nous avisait :

Ou'uii blême serait adressé au' médocfn-ranjci
M-, médecin chef de l'ambu'ance pour la ta
çm dont il ava't manifesté dés soupçons injusti
nés à l'égard du sergent Raymond Voize .

Quant à celui-ci, il a été nommé sous-lie©
tenant.

Nos Petites Annonces
Les petites annonces du Bonnet Rou¬

ge sont publiées régulièrement les lundi
et jeudi. Les offres et demandes d'emploi
sont insérées graJ.uiiement.Lcs annonces
diverses sont publiées au tarif général
de un franc la ligne.
Toutefois, les annonces exceptionnel¬

lement urgentes, chaque fois que la pla¬
ce disponible le permettra, pourront être
publiées en dehors des jours fixés. Mais
bien entendu, c'est une mesure qui ne e
pourrait pas se généraliser et dont tap-
pheation reste toujours subordonnée aux
nécessités de l'information.

$yez-¥0!!5 feesoiiî
d'un ren5?î?npment?

vans panvez le rlem U)d*r mi
»' BQNNEJ RQUGE "

II est rénon'n a toutes le, lettres, soit par
courrier, soil dans le journal sous la rubrique

RÉPONSE AU LECTEUR

POIIe! LES LOYFRS
rTvrmrv- v«rre-I-~,T>f TTTTTC*

Pour les questiess d'or rs mridfqtie
POUR LES CO^TR'BHTjQNS

Crie permanence est établie les mardi et samedi,
de 10 h. h à midi, U. rue Drouot.
bi-s réponses aux demandes de renseignements,

écrites sout publiées tous les jours, en deuxième
page, sous la rubrique ;

" LA DEFENSE DES LOCATAIRES "

Pour toutes les autres miestiTS
Un*; permaneuoe est établie les marcU et

dreâi, de 4 a 5 heures, à la rédaction du
te BQXtSET-RGHJZE »

142, r»e Montmartre. Paris.

i nbune du Ltxiait

Les Dentistes
Monsieur Edmcnd Tourgis,

Rédacteur au Bonnet Rouge.
Merci. Monsieur, de plaider noire cause.
G?îrargsan-<tent'.îte de ia Facu.to de Paris,

mon inaptitude physique m'empêche de rendra
aucun sôrvicé au dépôt, alors que je pourrais.
Sd.ns doute, ôfre utiue à quelque chose, comme
dentiste aux armées.
Et cependant je ne suis toujours pas nom»

me.

Ç'est une ineptie de plus h toutes celles qtd
vous oui été signalées.
Seulement, vous avez tort de croire que te

service de tardé et 1 liïtondancé ont, 'seuls, des
ofticiêrs absolument inutiles et grassement ap.
pointés •
A mon dépôt, U y a presque autant d'offiatere

et- à ad judajius que a hommes. Et qu'est-ce que ça
f... fcxit cela fl
Dans un'but patriotique, le Bonnet Rouge in¬

vile ses lecteurs, chaque jour de plus en pliue
nombreux, à souscrire jacur l'Emprunt. C'est
très chic cte votre part.
Mais peut-être pourriez-vons demander aussi-

comme mesure d économie, que toutes les vieil¬
les badernes galonnées soient mises au rancart
et ne'nous coûtent plus un sou.

Un ehirurqiemdev liste, qui. ha mémâ
pas sùn galon d. adfudant.

Le 'Bonnet Rouge publie
tous les jours

le» «invocations et b-s coiiniiiiiiiqué» des groupe-
nieitls sportifs

tous les samedis
le» programmes du • Dimanche «poriif »

tous les dimanches
les premiers résultats des epreuve» sportives

tous les lundis
les résultats cnm lets des et-retives de la veille

Les Planches
LES PREMIÈRES

GYMNASE

LA PETITE DACTYLO
Vaudeville-opérette en trois actes

-•8e MM -Maurice Hennequw ét Georges Mitcheu
Musique de M. H.-M. Jxcçlcï

Le sujet d'un vaudeville se prête peu- au
développement lyrique de l'operette. Les-
situatip-ns se mêiant et s'entramèlant, mui-
eent à ia tâche du compositeur, qui ne peut
supprimer un effet comique sous le pré¬
texte d'une jolie phrase musicale à placer.
M. Maurice Hennequin, vaudevilliste

eèroit, quoique aidé par "uni excellent coiia-
boraféur, M. Georges Mitchell, n'a puréus
sir dans son adaptation dLAimé des Fem
mês.

La, Petite Dactylo est, en effet, tiré de ce
joyeux.'vaudeville dans lequel Biaise Pessac
joint à son talent d'essayeur de robes uh
«tttràit SîTèsis'Ublè sur chaque cliente.

• C'est-en-connaissant l'intérêt qu'an tireur
les •outuriers qui l'emploient que MM. Par-

Îeoin e„t Planturel, robes et maint-eaux, l'ai-icrient à leur salon d'essayage.
' Lé charme de Biaise Pessac s'exerce d'a¬
bord sur les- pratiques qui envahissent son
bureau, sur les premières, ouvrières, petites
irains et, arpètes qui envahissent les clien¬
tes! Hélas, les épouses légitimes de Plan-
gevin et de Planturel en deviennent, elles
aussi, victimes, et ces deux braves dames
envahissent la garçonnière du bel employé.

J1 faut que Marie-Ange, la petite dactylo,
rpsiste- au Don Juan de la couture, pou?
qu'il s'en éprenne et cru'en fin de troisième
apte, dans un baiser 'feugr"eux « elle lui
■morde la lèvre en mémo temps que le
eteur », .pour q-ne les deux con-t-uriers par¬
tagent avec Naçoléon, ainsi qu'avec le com-
rhttn dés mortels d'ailleurs, le malheur cou¬
rant des maris trompés.
La partition de M! H. M. Jacquet n'est

;point très musiquée. Pourtant, étant donnée
la- -difficulté d'adaptation que je remarque

au début de l'article, le compositeur s'en
est habilement tiré.
Les couplets .sont menés rondement et

gaciment par Henri Defre-yu (Biaise Pes¬
sac), et pair Yvonne Printemps (la Petite
Dactylo).
Hsrry Baur, Mondos, André Lefaur et

Burgùet se disputent la prépondérance co¬
mique, et Marcelle Ravne, Lucien Debren-
nes,- Ketty de Bedts, Morg-ane, ainsi qu'une
longue .suite de-jolies femmes -distillent un
channe auquel un tempérament réservé au¬
rait mal à résister.

Marcel SERANO.

CE SOIR

Théâtres
COMEPlE-~nASÇAISE- —8 b. 50, ls> Père te.

bonnardè Les Brebis âe Pqnurgê.
ODlON. — 8 -Lu, Henri IU et sa Catlr.
Ot'i-RA-COMlQLTh. — S h.» Migitoni
TRIAMO'N-L ÏR1QVÉ. - 8 h. 10„ Français lés

Bas Bleus.

~F0RTL s,UNT-MAnTÎN. — tous les soirs, 8 h. 15.
Matinée, 2 h. 13, jeudi et dimanche. .Mules Simona,
G. Margel, Pascal, MM. J. Coqueiin, L. Gauthier,
Kemm, (Jaxalis, J. Duval.
WOfjV£L-AMBIGU.— S h. 30, Le Maître de Forges
VABJETES — « h. 15, Ktt.
THEATRE: SARA H-BERXHARDT. — 3 h. 15, La

Dame aux Camélias.
Rl \.4 iSSAi\ CE. —- 8 h. 30, Le Chopin.
A THENEE. — 8 h. 30, L'Ane de Btirid&n.
CÎÎATBLl T. — 7 h. 50. Les Exploits \d~"une Petite

Français* (jeudi, 6araedi et dimanche).
G) MNASi*. — 8 h. 30, La Petite Dactylo.
Jfcl'.lANE — 8 h. 30, Mister Aobodg.
PALAIS'ROYAL. — S h. 30, Maaame et son filleul.
BOuFFES-PAlUSlEhS. — S h. 30. Faisono un

Rêne.
ARTS. — 8 h. 30, La seconde Madame Tanguerau.
GRÀ)\'D-QV.IGpOL. — an. av, Ea Marque de ta

BAie, d'après Kipling; Ah ! quelle averse f In extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30, Cinéma :

Crésus.
NOUVEA U-CJROUE. — 8 ti. 30, Antonio, détective.
D -/ A ZET. — a h. 30, Une Nui f de iïocce.
MICHEL. — Relâche.
CLl.SY. —- 8 h. 15. Le True de la Boniehe.
APOLLO. «r 8 h. 10, La Demoiselle du PrintempsALBERT 1er. — 8 h. 80, L*Attentat de la Maison

Rouge.

Music-Haîls • Concerts - Cabarets
POLIKS-BFRGERh. — 8 h. 15, UArchiduc dee

Folies Bergcre.
cosernr uaïol /tél. (U,t. 6».nh _ Lé célèbre

comique PRI.N'CE, dos Yariélés, niGAPIX (en chair
et en os) ri sa troupe, dans Ces Mains de ces Mes¬
sieurs, skotçh, — parti ede conwl : 18 artistes.

OLYMPIA. — 7 b. 30 el S b. 30. Concert, Attrac-
Cons.
SCUX-A. — Revoe.
LLUORADO. — S h. S0, Monsieur Victor, svec

Dira nom.
BA-TA-CLAS. — 8 b. 30, Ça Murmure, revue.
GAITE-ROCHECHOUART. — 8 h. 30, Concert-

Pièce.
MOULIN DE LA CHANSON (tel. Gai. 40-49). —

Dominique Bonnard, Paul Marinié, Vincent Hyspa,
Jean Deyrnicvn,- Baltha, Folrev, Cazol.
Les Colles d uMoulln : Ri. de Vinci, Mandhoty,

Berten. — Matinée dimanches et (êtes à S heures.
LA CHAUMIEllE■ —8 b. J.Les Chansonniers el

En Somme... on las a I, revue.
Pir QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

el Pie ..outl, revue.
CAGIBI — Relâche
CèSINO DE PARIS —8 h. 30, Music-Hall.
CHEZ SENG.i. 25, rne Fontaine. — S h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous le» jours, à 4 heures, apéritif-concert. Faa-

leuils.' 0 fr. 50.
LIT! LE-PALACE (Gnl.42-90). — Non. I Til Jardi

ces / revue : Les deux Dindons, opérette.
FURÙPr FA (Maréadet 13-55L — 8 h. 30, Môniel,

Camille Sléphani, Raoul Soler, Carmen Dax, Jirn-
mo, etc. La Danse dans ta no.it, joué par Jacques
Faure et Marcelle Rayno. — Fauteuils à 1 franc.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma. 14, rue de la Douane,
donue tous les jours de* matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que le sois. L.cation téléphone :
Nord 20-44.

NOUVEAUTE* A UREïtTP \ LACE — La série d«a
grandes- exeîusn-ités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Anhert-Falace. Faits driTS mondiaux, etc.
Grand orchosire svmphonique. Séances permanentes
de 2 heures à Î1 heures.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Lnftdi, 30 octobre, |%
lâche.
Mardi 24, à 8 h.. Un Caprice; L'Avare.
Mercredi 25, à 8 h., première rr,présenta lion (à c*

théâtre», La Course au Flambeau ; In Memoriam
(hoème).
Jeudi 28, matinée à l h. 30 (abonnemenf, billets

blancs), Le Marquis do Vtllemer, Les Précieuses
ridicules; en soirée à 8 h. 45. La Mjirrhc Nuptiale
Vendredi 27, en soirée à 8 h. 30, Le Marquis de

Prtela.
Sam-di 28, è S h.. La Course du Flambeau.
Dimanche 2!), matinée à 1 h. 30, Horace; Le Mi¬

santhrope ; le soir à 8 h., L'Ami des Femmes
A partir du 30 octobre, la Comédie-Française ne

fera plus relâche le lundi.

ODFON. — Mardi, soirée, ridean à 8 hn Le FamineBenollon.
Mercredi, soirée, ridean 0 8 h, Fedorç.

Jeudi, matinée à 2 h., Le Malade imaginaire, LaMaison de Campagne (premier spectacle d'abonné
.nent^îsone rose). — Soirée à 7 h. 15, La Jcune^ede,s Moufqtietaired.
Samedi, matinée à 2 h., Andromaque, Les Plai

deurs. — Soirée à S h. 15, Monsieur le Directeur.
Dimanche, matinée à 2- .h., L'Artésienne (orchestreet chœurs des Concerte Monteui). — Soirée a 8 h.,Crime et Châtiment.

TRIANON-LYRIQUE. - Lundi, relâche. - Mardi,
a 8 h., Zampa. — Mercredi, à 8 h-, Lee SàWmba*-
ques. ^ Jeudi, matinée à 2 h. 15. La Petite Bohénte.
Soirée à n h.» Zampa. Vendredi, à $ h. 10, Fràn
çois les Bas Bleus. — Samedi à 8 h., Le Barbier de
SévtUe. — Dimanche 29, matinée à 2 h. 15, Zampa
Soiree à 8 h., La Petite Bohême.

EUROPEEN. —. Petit Negro, petit hénos, joué parMme Grnmbach, de l'Odéôn, et M. Desfontnities, de
l'Odéén. . , »

Souscrire à l'enrunt c'est abréger
la perre ! el collaborer

an ééTeloppcfiact écopoiigae t page
Tout récemment, dans une allocution pro¬

noncée devant les représentants de la Pres¬
se économique, le Sous-Secrétaire d'Etat à
l'Artillerie et aux Munitions a déclaré :

« Nos Emprunts ne sont pas Seulement
des Emprunts de guerre destinés à des dé¬
penses immédiates. Notre Emprunt d'am-
I mrd'hui, si heureusement commencé, n'est
pas seulement un Emprunt de Victoire. In¬
corporé dans nos créations nouvelles, fl de¬
vient, en quelque sorte, un grand. Emprvrtl
industriel qui nous permettra de préparer
toutes les entreprises fécondes pour la paixde demain. »

Au succès de ces entreprises fécondes,
c'est pour tous un devoir de participer. De¬
main —»- au jouir de la paix victorieuse —

les puissants hauts fourneaux, les nombreu¬
ses batteries,de.fours à coke, les fours Mar¬
tin, les usines de produits chimiques éle¬
vées d-ms la banlieue oarisienne, dans la
région lyonnaise ei jusque dons les déserts
de la Crâu, après avoir si efficacement tra¬
vaillé pour hâter l'issue victorieuse de la
guerre, collaboreront à l'œuvre de paix.
Par son industrie régénérée, encore tout

imprégnée de cet esprit de guerre qui l'a
suscitée et lui a donné un plus vif essor,
la France sera encore plus forte et plus
riche.
Moins lourd sera pour chacun lé poids

des impôts, les revenus du travail et du
capital seront en effet sensiblement aug¬
mentés.

Souo»ire à l'Emprunt n'est donc pas
seulement effectûer un pîa-cerneat sûr et
avantageux, c'ést participer cdficajcement.
au d'évekrçipemeat de la richesse générale,
c'ést permettre au pays de tirë-r le meilleur

Ïi^rti de ses ressources naturelles et deouer dans le monde, au jour prochain de
a victoire-, le rôle imp-oriânt auquel l'ap¬
pellent ses véritables destinées.

On désire acheter
. plusieurs salamandres

l'occasion en bon état. Fair i offre par
écrit en indiquant le modèle et le prix
à II. LEBRUN, au " 'BONNET ROUGE
14, rue Drouot, ou se présenter à cette
,dresse, de 9 b. à 1 heure et de 3 h. 1/2
5 7 h. 1 /2. Dimanches et fêtes exceptés.

BANQUE DE FRANCE
Pour souscrire le dimanche

La Banque de Fiance reçoit les souscrip¬
tions à l'iunp-ruht tous les jours, dimanches
compris, à Fa-ris : H9, rue Croix-des-Petits-
Cliamps (1er) ; 13, place de la Bourse (2e) ;
34, rue de Turenne (3®) ; 2, carrefour de la
Croix-Rouge (6e) ; 129, rue Lafayette (près
la gare du Nord (10e) ; 35, boulevard Vol¬
taire (11e) ; 24-26, rue de Lyon (12e) ; 26,
lue de la Glacière (13e) ; 61, rue Violet (15e);
81, avenue de la Muette (Place Possoz, 16'i:
2, rue Gounod (17e) ; 11, rue Jacquemont
(17e) ; 11 bis, rue Saint-Luc (18e) ; 81, ave¬
nue Jean-Jaurès (19e) ; 340, rue des- Pyré¬
nées (20e) ; dans los bureaux auxiliaires
du département de la Seine et dans les suc¬
cursales et bureaux des départements.
Ni frais, ni formalités, les certificats du

Trésor munis -de coupons sont remis séance
tenante.

PETITES AMOlftES
Les offres et demandes d'emplois sûfct inséré*

gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS

AJUSTEURS monteurs pour automobiles &oni d*
wauuti©. &'adresser «i», me Jacques Du'ud et 2 te*l
boulevard liourdorij, i\euiJ]j,-sur-5>eiu6w
TRES.URGEiNÎT, gardien de nuit est demandé pou£

garage, b adresser du suite, 34, rue Guersani, prè4
boulevard Pereire.
ON DEMANDE bons /erreurs et forgerons. 6'adre^

ser, 232, rue de, Fome-nay, à Vincenneç.
ON DEMANDE demoiselle pour maison de groâ

sachant écrire à la macL-ine. René Maurice, 5, rud
Rougèmont.
TRAVAIL facile à 4air* chpz soi. Ecrire : Depre^

P. R., 195;"boulevard Shînt Germain, (Paris-
JEUNES GENS sont demandés de suiie eoinnM

manutentionnaires. Se présenter : EnlrepiM des Ta-
bacs, 7, avenue Douddn, Auteufl., Mélro Wilhem.

ON DEMANDE, bon ouvrier polisseur, 1 fr. 22l'heure: Rivière» 37 bis, rne' de Monlreoil.
ON DEMANDE des manœuvres, 6, passage Courbet

Paris (10e>..
ON DEMANDE un bon affûteur en sefes .Denis el

Cie, f)0, rue d«*s Vl gnoies.
ÔNT DEMANDÉ bonnes oinrières pour la robe ei

blouses Ppflnet, 10, rue Monlhulon.
ON DEMANDE bonne à tout faire, munie de réfé-

rpnr.es S.'adn'^er 10, nie Panl-Strauss (2fi.
ON DEMANDE onviiprs repousseiirs en métal, oiT

vriers orfcvrrs »>yi métal ei un garçon coui^ses, iravail
assuré iouie l'année. R. CIé^enot> 156, rue Si-Martin.

DEMANDES D'EMPLOIS
DAME cherche emploi caissière, employée aux éeri'tures ou autre similaire. 5 années références raèum

maison. Mme Decroix, 11 bis, rue de la TourelleMonireuf]

INFIRMIERE, garde malade ^pôriimcnfée, d<£"mandr place dans famillle. SéritJiiî.rr référence#VoyageraiL Lemée, 75, boulevard Lefebvre.
JEUNE HOMME, bonne instruction, frè^sérieux!Iibr-e qiK-Iqups heures par jour, désire Mace s-crélaira

on fïi-»tt c',ri-«5p. sfh'rr, ou partlcul. Ecrire :M. A. Paul, 12 ,rue Leboui5.

Le rirant : Léox FUyt.e.

AUUs.,„ 5£CHOM

Irrprimfi.rie spéciale
c'u

Bonnet Rouqe
18, r. N.-O iioc v ictoire

Paris (2»)


